
LE MONDE ILLUSTRE

il s'écris d'une voix entrecoupée de sanglots:
"Emmanuel ! Emnmanuel !"

Une minute S'écoula, terrible, pendant laquelle
les deux hommes se regardèrent en silence, abimés
dans une profonde douleur. Emmanuel, voulant
en finir avec cette scène, prit le premier la parole:
"lCitoyens, dit-il en s'adressant à ses soldats, le
curé est coupable, c'est vrai, et mon devoir serait
de l'envoyer dans la cour là-bas, avec les autres:
mais il m'a dans le temps rendu quelques services,
et j'ordonne qu'on le remette en liberté : je lui
permets de...."

Il n'eut pas le temps d'achever. Un murmure
d'indigniation parcourut l'auditoire : I"Non !..
pas de grâ-.e, hurlaient les fédérés: à mort le calo-
tin !.... c'est un traîre..., il faut qu'il meure!"

IlMais enfin ! reprit le lieutenant, il me semble
pourtant que je suis le maître ici!

-Oui, dit en s'avançant un soldat plus vieux
que les autres. C'pest vrai, citoyen lieutenant,
nous t'avons donné l'autorité... mais pour sau-
ver le peuple.... et non pour éoarg ier ses enne-
mis ! .. Que ce jésuite t'ait fait du bien autre-
fos .... peu nous Importe : c'est un jésuite.... il
mourra, i le peaule le vet!1

-Et et je ne le veux pas?
-Si tu ne le veux pas. eh bien!1 nous le tue-

rons malgré toi, malgré ta défense, n'est-ce pas les
camarades 1

Un cri formidable partit de toutes les poitrines
comme pour approuver les paroles du fédéré, et,
les faits suivant de prèi les menaces, les soldats
s'apprêtèrent à se ruer sur l'abbé Rnault : mais
avant qu'ils eussent pu le toucher, Emmanuel s'é-
tait jeté devant lui, faisant un rempart de son
corps :

-Et maintenant, dit-il en braquant sur eux son
revolver, au premier qui bouge je brûle la cer-
velle!

Un hurlement répondit à cette phrase, et, au
moment où le lieutenant allait faire feu sur les
insurgés, un sergent sauta sur eon bras et le dé-
sarma. Pais on s'empara de lui, malg,-é sa résis-
tance, aux cris de : I"A mort le bandit ! 'A mort
l'assassin du peuple ! "

V

Les révoltés furent cependant assez maîtres
rl'm- lues pour ne point massacrer sur-le-chap

icien lieutenant : Ils essayèrent de le faiire
uvoir sur sa décision, lui promttant d'oublier ce

*- ppelaient sa trahison, s'il consentaiti à leur
le calotin. M'iq toute tentative fut imu-

-E mmanuel résstafermement à leurs propo-
etiodi?.

Alors Il fut décidé à l'unanimité qu'on passerait
par les armes les deux prisonniers. On les con-
duisit pouer cela dans une petite cour située à
quelque distance de l'auberge.

Le trajet ne fut pas long : il le fuet aez cepen-
dant pour permettre au malheureux lieutenant
d'implorer le pardon de son bier'f aiteur et de rece-
voir, avec 'abaolution de ses fautes, la bénédic-
tion du vénérabl-% prêtre.
'Quand la peitite troupe fut arrivée à l'endroit
convenu, les fédérés se mirent en ligne à quelques
pas dmscondamnés. Li sergent commanda le feu :
une détonation se fit entendre, à laquelle ne ré-
pondit ue le bruit de deux corps roulant sur le
pavé. Emmanuol et le curé de Saint Hilaire
étaient morts, réunis dans une m9me prière - ils
étaient tombéseAn répétant comme autrefois : Glo-
ria in excel8is Deol1

PHILIPPE DARLOW.

Proclamés frères au pied de la croix, au moment
où la divinité s'abî mait dans l'humanité, les hom-

PLUIE ET SOLEIL

Savez -vous qu'il me vient d'étranges Idées, un
iour de pluie?

Je ne suis pas un penseur, encore moins un rê-
veur, mais aujourd'hui le temps est sombre, il
tombe une petite pluie fine, de cette espèce qui
fJc onde la terre en pénétrant jusqu'à la racine des
plantes, mais qui vous trempe Jusqu'à la moelle
des os.

Je me sentis d'abord envahi par une Immense
sensation d'ennui et de mauvaise humeur. Je
m'accoudai paresseusement dans un fauteuil bien
douillet, et en me préparant à griller une ciga-
rette, j'étais bien décidé à sommeiller pendant tout
le temps que dureraient l'averse et mon embête
ment. Le sommeil ne répondant pas à mon appel,
je me pris à regarder ce qui se passait au dehors.

L,% pluie tombait toujours, mais à travers les
bleuâtres spirales de la fumée de ma cigarette, la
Ecène parut avoir changé d'aspect, et mon humeur
s'en ressentait.

Tout dans la nature semblait revivre. Le brin
d'herbe se redressait, frais et pimpant , la feuille
se balançait, c-3quette, au bout de sa tige, on eut
dit une nymphe au sortir du bain.

D4cidément, mon accès se passait.
P L'oiseau s'élançait de son abri et, après un f ré-
tillement d'ailes sousi l'averse salutaire, revenait
au borëlded nid, tout luisant et'ragaillardi, chanter
à soi compagne quelques trilles amoureuses.

Me voilà presque joyeux, et' je commenc 3 moi-
méme à fredonner.

L% terre refraichie buvait avec délices, l'ondée
bienfaisante. La rose livrait avec volupté ses pé-
tales veloutées à l'odorante buée, et laissait entre-
voir ses beautés nacrées,' comme une belle fille,
dans un sourire, entrouvre ses lèvres de pourpre
et découvre ses dents de perle.

"Plus d'accès.Je me surprends même à chanter.
Et ne voilà-t.il pas que la violette, malgré sia

réputation de modestie, devient coquette et
semble vouloir attirer l'attention en lançant de
desns le brin d'hrbe où elle se cache, une
bouff4e plus pénétrante de parfum cipteux.

E n fin tout semblait écl %tant de fraîcheur, de pu-
reté et de force, touth semblait avoir puisé une vie
nouvelle dans cet allaitement de la nature à ses
oeuvres assoifff469.

J'éprouvai une Indicible impression de bien.
êtrp, en même temps que je me sentais saisi d'un
profond se-ntiment de reconnaissance et d'un be-
soin impérieux d'adressor cet élan à quelqu'un.

Instinctivement mon f ront se'nourba, et de mon
âmes éleva avec ardeur une prière vers Celui qui
veille, avec tant de iiollicituie, sur les êtres qu'il a
créés et qui tous, à leur manière, s'inclinent comme
moi devant leur Créateur, et entonnent avec fer-
veur l'hymneéternel de l'amour et de le reconnais-
sance.

ROGERi.

USAGES ET COUTUMES

Etiquette -Beauacoup d'hommes se figurent que,
pour se rendre du salon à la salle à manger, ils doi-
vent offrir le bras droit aux femmes, et le bras
gauc-he pour en revenir.

Entre nous, cet usage d'offrir le bras aux fem
mes pour faire quatre pas sur un parquet ou un
tapis, tandis qu'elles marchent le plus souvent sans
appui à la unromenade, aux côhés d'un homme, cet
usage est d'un cérémonial suaffi,;amment solennel
pour qu'on n'y ajoute pas de chinoiseries.

En toutes circonstancesi, en allant et en reve-
nant, c'esot le bras gauche que l'homme offre à la
femme (exception est faite en faveur des seuls of-
ficiers lorsqu'ils sont armés, par la seule raison
qu'ils portent l'épée à gauche). L'homme a pris
cette habitude de conserver libre son bras droit
pour le faire servir à la défense de la dame qu'il

Une femme ne se lève pas pour saluer un homme,
mais aucun homme ayant un peu d'éducation ne
restera assis pour saluer une femme.

Lorsqu'à la promenade on passe et repasse de-
vant une femme, on la salue une f ois, à la première
rencontre. La réitération des saluts serait chose
insupportable pour tout le monde. Mais st on
croise une femme dans la rue le matin et qu'on
se retrouve sur son chemin, là où ailleurs, dans
l'après-midi, on la saluera l'une et l'autre fois.

MAariage.-On annonce son marisgi à ses amis
et à ses supérieurs la veille au moins de la publica-
tion des bans... ou de l'affichage, selon les cas.

Quaand on désire une jeune fille pour f amme,
c'est à sen parents qu'on la demande, non à elle
même. Par exemple, il est permis de lui laisser
deviner, par de constantes, aimables et respectueu-
ses attentions, qu'on l'a distinguiée au milieu de
toutes les autres femmes. La plus simple des jeu-
nes filles comprend ce langage.

Pourquoi redoute-t-on de faire connAitre ses sen-
timents aux parents de la femme aimée 1 Dans la
crainte d'être éconduit?1 Eh bien 1 serait on désho-
noré pour ne pas être considéré comme "lun parti
sortable "? Cela peut au plus être désagréable (je
parle de la blessure d'orgueil>, mais les convenan
ces exigent qu'on subisse ceu froissements de va-
nité.

Pourquoi met on la main devant sa bouche
quand on bâille ?-Pour dissimuler le mouvement
disgracieux des mâchoires qui s'ouvrent extraordi-
nairement et invclontairement ; pour une autre
cause.... un peu naturaliste 1....- L'usage n'est
pae venu de ces raisons et la preuve c'est que dans
la solitude aussi on se couvre la bouche quand il
arrive de bâiller. On croyait autrefois que le dia-
ble se tenait sans cesse aux aguets pour rentrer
dans le corps de l'homme et en prendre possession.
En général Satan pénétrait par la bouche. Aussi
quand il était las d'attendre, quand l'homme n'ou-
vrait pas ce passage aux démons, l'esprit des ténè-
bres incitait sa victime à bâiller, et preste se glis-
sait entre les mâchoires disjointes. Cela fut tant
de fois démontré que le peuple apprit à faire le
sfgt<e de la croix sur la bouche pendant le bâille-
ment, afin d'écarter le diable.

Les paysans d'Italie et d'Espagae sont restés
fidèles à cette coutume, mais partout ailleurs, on
s'est dispensé de tracer le signe de la rédemption;
on se borne simplement à se couvrir la bouche
pour fermer toute issue au prince du mal. Mais
ce geste est incompris par ceux mêmes qui l'exécu-
tent. On croit se confrmer à un simple usspgg
de politesse. J'ajouterai qu'en effet la bienéas c 3
et un instinct de coquetterie bien entendue, tout
autant que l'effroi de la possesion, ont dû répan-
dre la coutume.

ANE. SEPH.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Omelette aux confitures-Après avoir préparé
votre omelette suivant les procédés habituels éten-
dez dessus une couche de confitures au choix et
doublez votre omelette.

Sauce tomate-Faites bouillir dans un verre
d'eau salée ou de bouillon trois ou quatre tomates
coupées en quartiers ; au bout de vingt minutes pas.
sez votre sauce dans une serviette et ajoutez y une
cuillerée de farine délayée dans un peu d'eau froide.
Faites cuire en tournant sur un feu doux jurqu'au
premier bouillon.

Pommes do terre à l'eau.-Il y a deux espèces
principales de pommes de terre : les rondes qui
sont très f arineuses et s'emploient de préférence
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